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Lâcher l’escalade libre pour devenir moine. 
Est-ce forcément un pétage de plomb? Une 
déception amoureuse? «Rien de tout ça», ré-
pond Didier Berthod. Il y a dix ans, le 3 juin 
2006, ce Bramoisien tournait définitive-
ment la page du monde de l’escalade pour 
faire le choix d’une vie consacrée à la reli-
gion. A tout juste 25 ans, le pionnier de la 
grimpe en fissure qu’il était s’engageait dans 
une nouvelle voie. Au mois de juin, il termi-
nera ses études de théologie et ambitionne 
de devenir prêtre au sein de sa communau-
té.  

L’histoire de Didier Berthod a été maintes 
fois médiatisée, commentée, décortiquée et 
relatée. Dix ans après, elle continue de sur-
prendre, d’interroger et même parfois de 
choquer. Lui l’aborde avec une sérénité dé-
routante.  

Dépassé par son histoire 
Samedi, il était à Crans-Montana pour ex-

pliquer les raisons de ce choix dans une con-
férence publique. Une première sous cet an-
gle. Nous l’avions rencontré quelques jours 
plus tôt, au sein du foyer de la fraternité 
Eucharistein à laquelle il appartient, à 
Fribourg. L’occasion de prendre du recul sur 
ces dix dernières années. «Je n’ai jamais de-
mandé à faire des conférences et c’est la pre-
mière fois hors d’un cadre religieux. Si j’accepte 
de le faire, c’est parce que, avec le recul, je me 
rends compte que mon histoire me dépasse et 
que je peux apporter quelque chose à ceux qui, 
comme moi à l’époque, se sentent désespérés», 
lâche-t-il, posé et tranquille. Entre plusieurs 
réflexions philosophiques, il accepte de reve-
nir sur les éléments clés de ce renoncement.  

Organisateur de la soirée de samedi, le 
guide de montagne Sébastien Rouiller sou-
haitait évoquer «cette démarche incroyable». 
«Je ne le connaissais que de nom, mais c’était 
une star à l’époque. C’était un modèle pour plein 
de jeunes. Et de faire ce choix aussi rapide et 
drastique dans une communauté avec des rè-
gles strictes, ça avait quelque chose de vraiment 
surprenant.» Et puis Sébastien Rouiller réa-
lise son cours de guide avec Nicole Berthod, 
sœur de Didier, et avec Cyrille, son grand 
frère, comme expert. «J’ai appris à connaître 
l’histoire de cette famille et j’avais envie de la 
faire partager.» 

Drogué par l’escalade 
Conscient que son parcours interpelle et 

certain que «le courant anticlérical est en vo-
gue», Didier Berthod ne s’attend pas à con-
vaincre mais à «inviter à réfléchir». «Si j’avais 
renoncé à ce choix, j’aurais vraiment gâché ma 
vie», assure-t-il aujourd’hui. Pragmatique, il 
est conscient que l’Eglise catholique souffre 
d’un déficit d’image. «L’Eglise a fait des conne-
ries et je trouve par exemple totalement inad-
missible la manière dont ont été gérées différen-
tes affaires pédophiles. Mais on a jeté le bébé 
avec l’eau du bain, même si l’eau était très sale. 
Au travers de ma démarche, je veux redonner 
une forme de crédibilité.» Ce qui est perçu 
comme une rupture totale de l’extérieur, il le 
conçoit comme quelque chose qu’il avait dé-
jà en lui. Au point de s’affirmer «enfin libre et 
heureux». Il reconnaît bien quelques mo-
ments difficiles mais n’admet aucun regret. 

C’est en réalité trois ans avant son entrée au 
sein de la fraternité que le déclic s’opère. 

«L’Eglise avait toujours eu une place impor-
tante dans ma vie, mais à 22 ans, j’ai ouvert une 
voie que j’avais appelée «Cadeau d’adieu», mon 
choix était déjà fait à ce moment-là», assure-t-
il. Suivent trois années chahutées. Alcool, 
drogue, sexe, il brûle la chandelle par les 
deux bouts. «Je grimpais bourré, pété, ce n’était 
plus moi. L’escalade était devenue une drogue, 
j’avais besoin de ma dose.» Alors qu’il tente 
d’ouvrir la voie qualifiée de plus difficile au 
monde en fissure, Cobra Crack près de 
Vancouver, les ligaments de son genou lâ-
chent. «J’étais dans ma tente, j’attendais que 
mon collègue aille me chercher des béquilles. Et 
paradoxalement j’étais heureux parce que ça 
me libérait de l’escalade.»  

Un électrochoc, une illumination 
Au matin, le lever de soleil du jour de la 

Pentecôte 2006 sonne en lui comme «une il-
lumination». La page se tourne définitive-
ment, les chaussons sont rangés et il aban-
donne du même coup sa formation de guide 
de montagne. La communauté de l’escalade 
est orpheline d’une icône. «Mais au lieu de 
donner du rêve, je préfère apporter de l’espé-
rance», commente-t-il. Cette version de 
l’histoire, c’est celle «sans caféine». La ver-
sion complète est faite d’un événement sup-
plémentaire qui a officié comme électro-
choc. Une partie de sa vie avec laquelle il est 

aujourd’hui en paix mais qu’il réserve à une 
assemblée prête à l’entendre. «Et pas dans les 
journaux», lâche-t-il. 

«J’ai appris la vie depuis dix ans» 
A ses yeux, sa vie actuelle est une suite logi-

que de son chemin dans l’escalade. Il ne 
compte plus les moments où il s’est entendu 
dire qu’il était fou, que la fissure ça faisait 
mal, que c’était dangereux et que ça coûtait 
cher en équipement. «Jamais je n’aurais pen-
sé atteindre le niveau qui était le mien. C’est pa-
reil aujourd’hui, jamais je n’aurais pensé être 
aussi libre.» Mais un tel choix ne se fait pas 
sans créer de l’incompréhension. Didier 
Berthod en est conscient. «Je n’ai pas évité les 
indélicatesses. J’étais un gosse qui avait comme  
activité principale un loisir. Ces dix dernières 
années, j’ai grandi, j’ai appris la vie.» Si tout ce-
la reste difficile à comprendre, il reste à se 
dire qu’une fissure n’est pas seulement une 
fracture, mais un chemin. Et que Didier 
Berthod y a trouvé le sien. 

Didier Berthod, 
grimpeur devenu libre

Il était une star de la 
grimpe en fissure. DR

1981 Naissance de Didier Berthod. 

2002 Didier est reconnu comme une 
sommité mondiale de l’escalade. Il entame 
sa formation de guide. 

2006 Il se blesse sur une fissure au Canada. 
Peu après, il rejoint la fraternité Eucharistein.

QUELQUES DATES

La municipalité de Grône engagera dans un premier temps 2,5 millions 
de francs pour la construction d’une nouvelle structure. DR

Installées depuis plus de vingt 
ans dans un locatif ne répondant 
plus aux normes et besoins de 
prise en charge actuels, la crèche 
et l’unité d’accueil pour les éco-
liers (UAPE) de Grône vont  
déménager dans une nouvelle 
structure en dur. La construc-
tion de ce complexe – qui réuni-
ra également la ludothèque et 
une extension scolaire (deux 
classes et une salle de réunion) – 
est projetée sur le site des écoles 
de la commune, à proximité de 
la piscine municipale et de la fu-
ture halle polyvalente. «Dans la 
vision, commente le président 
Marcel Bayard, de créer un cam-
pus «école, culture et loisirs» en in-
teraction complète, puisque les sal-
les de sport et la cantine seront 
agencées dans cette dernière.»  

Bâtiment Minergie 
A la suite du concours d’archi-

tecture lancé en novembre 2015, 
le bureau CheseauxRey de Gri -
misuat a décroché la palme avec 
un projet qui s’inscrit dans le 
style architectural de l’environ-
nement bâti existant. «C’est une 
construction minérale et Minergie 
divisée en deux niveaux et deux vo-
lumes. Elle a été dictée par la topo-
graphie triangulaire de la parcelle 

à disposition, précise l’architecte 
lauréat Alexandre Rey. Il y a la vo-
lonté de préserver le caractère vé-
gétal de l’endroit.» Tous les espa-
ces extérieurs seront en effet 
traités comme un grand jardin 
vert et arborisé dédié aux jeux 
pour les enfants.  

Construction en deux 
temps 
Ce nouveau complexe offrira 

une capacité d’accueil de 12 pla-
ces de crèche et de 48 places 
UAPE. Sa conception pourrait, 
selon les desiderata de la muni-
cipalité, être envisagée en deux 
étapes. Crèche, UAPE et ludo-
thèque étant de prime abord 
concrétisés pour un budget de 
2,5 millions. «Le projet finalisé 
d’ici à la fin de l’année sera soumis 
à la prochaine assemblée primaire 
pour que les travaux puissent dé-
marrer en juin 2017», annonce le 
conseiller communal Paul De 
Andrea.  

Un délai raisonnable qui per-
mettra à la municipalité d’ache-
ver et d’inaugurer son impo-
sante halle polyvalente budgéti-
sée à hauteur de 14 millions en 
septembre prochain, avant d’en-
gager de nouveaux travaux et in-
vestissements.  JA

Depuis plus de trente ans, 
chaque année en février, la 
Nuit des neiges est le rendez-
vous incontournable du Haut-
Plateau. On s’y retrouve pour 
soutenir une bonne œuvre, 
mais aussi pour rencontrer les 
nombreuses personnalités qui 
participent à cette soirée 
caritative, menée par la 
fondation du même nom. 
L’édition 2016 aura lieu le 
20 février au centre de congrès 
Le Régent. Elle est placée sous 
le haut patronage et en 
présence de la princesse Léa 
de Belgique, avec pour maître 
de cérémonie Jean-Marc 
Richard, Stacey King à 
l’animation musicale et Olivier 
Androuin (chef du Crans 
Ambassador) aux fourneaux. 
Laetitia Guarino (Miss Suisse 
2015), Yann Lambiel, Fanny 
Smith (championne du monde 
de skicross) et de nombreux 
autres grands noms sont 
annoncés.  
Il reste quelques places. Il 
vous en coûtera 500 francs par 
personne (menu de gala et 

vins compris) pour encourager 
les deux associations choisies 
cette année par la Nuit des 
neiges: Rêves Suisse, qui 
réalise les rêves d’enfants et 
adolescents souffrant de 
maladie ou de handicap, et la 
fondation Terre des hommes 
Valais qui a pour mission 
d’accueillir en séjour pré- et 
post-opératoire les enfants 
transférés en Suisse par la 
fondation Terre des hommes 
de Lausanne dans le cadre de 
son programme «Soins 
spécialisés».  
Inscriptions et renseignements 
supplémentaires: 
www.nuitdesneiges.ch  
ou 076 374 28 82.  FM
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La Nuit des neiges, une soirée caritative  
et mondaine

GRÔNE 

La crèche, intégrée dans  
un campus «école et culture»
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RELIGION Il y a dix ans, 
Didier Berthod quittait 
l’escalade libre pour  
la religion. Aujourd’hui, 
il revient sur les raisons 
profondes de son choix.

jcp

Didier Berthod vit depuis dix ans au sein de la fraternité 
Eucharistein, fondée par Nicolas Buttet. LE NOUVELLISTE


